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2- A MERE
HENRI-D0L1INI UE, N° 15 7

LETTRE, N®157

Dijon, ce 28 Mai 1868

Enfin, J’ai une lettre de vous. Je ne puis vrai-
ment m’expliquer le retard de ma dernière lettre. Je_i a 
mise Samedi soir dans la boite du T.R.P. Prieur. Quoi 
qu’il en soit, Je suis heureux d’avoir de vos nouvelles 
et affligé seulement de vous avoir fait de la peine Se. 
motif, au sujet de ma prochaine venue a Béthanie.

Je renonce à partir avant le 8, parce que Je 
dois nécessairemj prêcher le 7 et que d’ici là il n’y a 
plus assez de temps. Priez le R.p.E. de me faire savoir 
imédiateml sa réponse au sujet de ce voyage J’attends 
cela pour régler avec le T.R.P. Prieur le Jour de mon dé-
part, de peur que d’autres obstacles ne surviennent.

Votre lettre est bonne à la fin. Au commencemi 
Je sens percer dans tout ce que vous dites une profonde 
tristesse, Je ne sais, mais j’ai bonne espérance que Dieu 
qui sait tout faire tirera bon profit de votre souffrance. 
Il me semble reconnaître en vous 2 choses: 12 que la na-
ture souffre 22 que la grâce se développe et s’épanouit 
en vous de plus en plus. Et voyant vos larmes et vos dou-
leurs je pense instinctivement à ces paroles de Notre Sei-
gneur:

,?Je suis le cep de vigne ches... et mon père est le vigneron T etes les bran- 
portent du fruit, il les taillera branches qultent davantage. ’’-----------------p-2y£_liulelies_en_^_ 1

Et ces autres;” En vérité en - le dis: si le grain de froment (l’arae) Je vous
terre (dans l’humiliation) pour y mouriv. Jetée en
le-même) il demeure seul (sans fruit)- tout et a ei- 
fois il sera mort (de cette mort intérianiî l^and une 
il portera beaucoup de fruit.” ' ie et mystique)
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Ces sl ce n’est pas un peu pour nous
î^?n» ‘We Notro « ?a^tal0s> ^fondement de toute per- 

ment a ceux qui , 0i/’neur a voulu se montrer constam- 
t-U vin, l»un 1 Amont sous les apparences du pain et 
j^L-Vigne dont ii " raPPelant le rare in de blé et l’autre ~~~ °nt ü est p0rlê plus^-r_-

encore ioi^ln1^0 donc! Oh! qu’il m’en coûte de rester 
te e- cette A™J0Urs’ j’ai bon espoir de trouver tou- 
finie, jaaislniTfl finie dans 10 jours, et non seulemt 

* aoug,. donnant ses fruits.

le von» i travaille en ce moment au ü2 compte rendu 
apporterai et nous le reverrons ensemble

st y i . + . ^°3S ne me dites pas s’il vaut mieux donner le 
ù naoit a S1 Philom. ce mois-ci. Je dois le savoir, pour 
e? demander l'autorisât, à U®1. Je voudrais l’appeler S. 
marthe pour •spe^- replacer sur une meilleure tête la cou-
ronne qu’on a laissé tomber.

Je vais écrire à ?Lme IJion. Vous voyez qu’il ne 
s’agissait que de sa seconde belle fille, et celle-la n’a 
pas d’enfant encore.

Les livres qu’a reçus i’Æ® Bontoux sont pour Bé- 
th. Vous allez aie gronder, mais c’était une occasion ex-
ceptionnelle dont m’a averti le II.P. Bayonne à Montpel-
lier: Un 8^ Jean Chrysostome, la belle édition de Guérin, 
11 volumes in 4°, se vendant 9ef, qu’on nous vend 40 francs. 
Ce sera pour vous et le R. B. Aumônier une mine inépuisa-
ble d’instructions.

Je ne sais encore si j’écrirai à Langres. On 
va nous demander encore le R.P.B. et moi pour la retraite 
de 7b’£e

Il nous reste à traiter l’affaire de J. fort em- 
barassante en vérité.

.,1e B.«« voudrait que je lui promette qu’elle
a . , tnniours avec elle; elle voudrait se l’attacher 

restera to j & en chercher d’autre. Je vais lui répon-
se n aV0** £‘la qui donnons, à elle de savoir se l’atta- 
dre que nous • . conservons cependant le titre d’Bnfî
cher; que.no n0Us iui laissons toute liberté de
de Béthanie» Kq di^es pas ceia à J... Il vaut
ne nous Jafflar- vienne d’elle, peu à peu, à mesure qu’elle 
S“ Xr' S bas, si o-sst possible

crois aussi que les gages sont peu de chose,Je
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en commençant c„ x
bien, je crn-'i eU i2ut’ à part cela, le reste ira 
gréer corne aîdA ™ B;,a aêiue lfe,ÔSP°ir de 1*,*^® a- 
quelquefois "*^TT‘ ^8r •'•*adHllniBtration et de s’en servir 
Je serais rito^’e n’a PlUs de domestique en ce moment, 
promettant J* partit tout de suite, en luilui ner intt 1U9^0rs^ue il^e prendra des vacances on 
si du a e^1® de venir passer un ou 2 jours à B...
d/r-lflon°îS V0YB aPProuvez cela. Ce sera lee-moyen de la 
vL-âV Partir, et nous sommes toujours à temps de 
«le n CîierASi nous y voyons plus tard des inconvénients.

a du vous écrire et vous marquer l’itinéraire. Il 
iaut que J... aille jusqu’à la gare de Donjeux, après 
Langros; là il y a un courriel* qui conduit à Doulaincourt. 
-â^-ereie-hietfie—q-le matin à 7.15 et aussi le soir vers 
2Û je crois. Réglez cela, et décidez J. à partir. C’est 
trop tard d’attendre mon arrivée. Qu’elle m’écrive tout 
ce qu’elle a à me dire. Je lui répondrai directement a 
Doulaincourt. Recommandez lui bien de nous faire honneur 
là bas, d’être bonne, de ne pas s’irriter si ~ B a  
quelques impatiences; de se bien dévouer à elle; de tai-
re une bonne confession avant de partir et de se coniesser 
là bas tous les 15 jours au plus tard. «Bien entendu je 
n’ai rien dit à i.Ae B... de ses habitudes, ni de son Pas-
sé. Je n’ai parlé un peu que de «a-jaleuaa^-son exigenc. 
en affection. Qu’elle ne dise à personne la bas, si ce 
n’est à B. - • qu’elle vient de Béthanie. Elle dira qu’ellî a habité üetz. Je lui envoie ma bénédiction de 
père pour son voyage et lui recommande de m écrire bien 
vite, ainsi qu’à vous-

A Dieu, mon Enfant, je bénis en la fcère, toutes 
les»nos filles et nos Enfants.

fr. Jean Joseph

'So t  a e, ç„


